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  Le Café Français, place de la
Bastille, était bondé. Le soleil avait attiré les habitués et les touristes sur
la terrasse, la rendant inaccessible. Elena entra  en cherchant du regard Nicolas. Il était déjà
installé à une table excentrée, qui avait l’avantage d’être près d’une baie
vitrée. Elena s’installa et tendit sa joue pour une bise convenue. 


—  Tu ressembles à Robert
Redford dans Butch Cassidy et the Kid, dit elle en regardant ostensiblement la
moustache de son frère.


Nicolas esquissa un sourire qui découvrit ses dents blanches.


— Est-ce que je dois prendre cette remarque comme un
compliment ? demanda-t-il.


Elena fit une moue qui n’était pas facile à interpréter.


— Tu as sacrifié à la mode de la moustache, et ça... ça
m’énerve. Mais je dois reconnaître que ça te va pas mal. 


— Merci Elena. Manon aime bien aussi.


— Comment va-t-elle ? Elle ne t’a pas encore fait d’enfant
dans le dos ?


Nicolas Forest secoua la tête, agacé par la question qu’elle ne
manquait jamais de poser quand elle le voyait. Il aurait aimé qu’elle cesse de
la poser.


— Ne sois pas bête, ce n’est pas le genre, répondit-il sans élever
la voix. Elle ne ferait pas cette erreur puisqu’elle sait que je ne veux pas
d’enfant.


— Pour l’instant, Nicolas... quand elle te collera un tout petit
bout dans les bras, tu fondras comme les autres...


— Je ne t’ai pas demandé de me voir pour te donner des nouvelles
de mon couple, Elena. 


Elle se dit qu’il était l’heure d’arrêter les hostilités.


Nicolas Forest la fixait un peu plus précisément.


— C’est quoi cette tête Elena ? demanda-t-il. On dirait que
tu n’as pas dormi de la nuit... encore une partie de jambes en l’air
enragée ?


Prise de cours, Elena ne répondit pas. Son frère enchaîna.


— Tu as l’air triste, ça s’est pas bien passé ?


Que pouvait-elle dire ? Sa fin de nuit avait été affreuse.
Elle était revenue chez elle en taxi complètement bouleversée. Elle s’était
servie un whisky et avait passé l’heure suivante assise sur son canapé à se
remémorer tous les instants de cette soirée. Cela n’avait pas été différent des
autres fois. Elle avait rencontré une femme, qui lui avait plu et avec qui elle
avait fait l’amour une partie de la nuit. Mais était-ce réellement la même
chose ? Elena, confusément, sentait qu’elle n’avait rien maîtrisé,
que cette fois, c’était différent. 


Marion avait agi comme elle le faisait. Après leurs ébats
torrides, elle l’avait tout simplement rejetée, en ne lui permettant pas de
dormir avec elle. Elena ne le digérait pas. Etait-ce l’orgueil qui parlait ?Ou
un sentiment qu’elle ne voulait pas exprimer, qu’elle avait peur
d’affronter ?


Elle n’avait cessé de penser à cette femme, depuis qu’elle
l’avait quittée. Son visage ne sortait pas son esprit. Son image était collée
devant ses yeux et il lui était impossible de s’en débarrasser. ça
ne lui était jamais arrivé.


Elle s’était lamentée une partie de la nuit, et au matin, dans
la cabine de douche, son amour-propre avait pris le dessus. Elle n’allait pas
gâcher les prochaines journées, pour une aventure d’un soir, qui se foutait
totalement d’elle. Elle n’allait pas se ridiculiser davantage. Et elle était
allée travailler en se raccrochant à ses résolutions. Mais elle n’y parvint
pas.


Elena avait passé la matinée à lorgner désespérément son téléphone
dans l’attente d’un message de Marion. Elle se morigénait, se trouvait stupide,
émettait des hypothèses, lui trouvait des excuses. Elle n’allait pas la
contacter ce matin parce que c’était trop tôt et qu’elle devait être occupée.
Elle devait travailler beaucoup, à l’extérieur, elle n’avait pas une minute à
elle. Si elle voulait la revoir, elle appellerait le soir, après sa journée de
travail.  C’est ce qu’elle aurait fait,
dans ces circonstances. 


Enfin, si ça ne tenait qu’à elle... Cette envie de la revoir était
si impérieuse, qu’elle aurait appelé dès la première heure de la matinée.


 De guerre lasse, Elena avait
contacté un collègue pour qu’il lui donne le numéro de cette femme. Elle avait
eu le temps de lire son nom sur la porte de l’appartement : Marion  Moretti. Mais que pouvait-elle faire,
maintenant avec le numéro de Marion ? Elle ne lui avait pas donné, comment
pourrait-elle justifier le posséder ? Le téléphone, posé devant elle, la
poussait à envoyer un message. Mais elle résista. Le déjeuner avec Nicolas
était un échappatoire qu’elle accueillait avec soulagement, même si elle
redoutait la clairvoyance de son frère.


Elle croisa son regard. Il l’observait mais ne disait rien. Il
ne lui soutirerait pas des confidences qu’elle ne voulait pas donner. Il la
connaissait suffisamment pour savoir qu’il finirait par la braquer.



 

Il héla un serveur qui passait près d’eux mais qui n’avait pas
l’air de vouloir prendre une commande.


— Tu veux boire quoi ?


Elena lui était reconnaissante de ne pas insister. Elle n’avait
pas envie de parler de ce qu’elle vivait, tant qu’elle ne saurait pas pourquoi
cette aventure l’avait perturbée à ce point. Elle réfléchit quelques secondes.


— Un verre de côte du Rhône. 


Boire un whisky lui rappellerait la veille, et elle n’en avait pas
envie.


— Deux côtes du Rhône, demanda Nicolas en se tournant vers le
serveur. 


— Vous avez choisi ce que vous voulez pour déjeuner ?
demanda ce dernier.


Elena parcourut rapidement la carte:


— Une salade mozzarella.


Elle n’avait pas spécialement faim.


— Une bavette, avec frites, salade, commanda Nicolas. Bleue la
bavette, rajouta-t-il quand il vit que le serveur ne se souciait pas de la
cuisson de la viande.


— Et bien, tu te lâches, frérot...


— Le diner chez les parents, c’était comment ?


Elle plissa les lèvres. Le serveur vint poser les verres de vin sur
la table sans un mot. Elle était contente de pouvoir le boire en apéritif. Elle
attrapa le sien et but une gorgée.


— Tu aurais du venir, répondit-elle.


— Tu sais bien que je n’aime pas ça. 


— Tu peux te le permettre, maman pardonnera toujours tout à son
fils adoré.


Nicolas but à son tour.


— Arrête avec ça El, maman ne fait pas de différence, elle est
inquiète pour toi c’est tout.


— Elle n’adhère pas à mon style de vie et me le fait bien
savoir... Mais toi, tu vis en concubinage, tu n’as pas d’enfant, alors qu’elle
rêve d’être grand-mère, et tu n’as aucun commentaire.


— Admets qu’elle ait eu un peu de mal au début avec ton
homosexualité... elle aimerait que tu aies une relation durable et sérieuse,
même avec une femme. Tu l’inquiètes, il faut lui pardonner.


— J’en ai marre de ses leçons de morale. Que sait-elle de ma
vie, de ce que je vis ?


— Bon tu vas pas en faire tout un plat. Tu es la chouchoute de
papa, c’est déjà pas mal non ? Moi, il me regarde parfois comme si je n’étais
pas son fils...


— N’importe quoi Nicolas !


— Non, c’est vrai... il aurait voulu que je suive sa voie, que
je sois fort et brave... que j’affronte le terrain, que je défende la veuve et
l’orphelin, pas que je me cache derrière un clavier d’ordinateur et des mots
publiés sur des sites d’information.


— Mais tu défends aussi la veuve et l’orphelin d’une autre
manière...


— C’est toi qui le dit, il ne le voit pas comme ça...
Heureusement sa fille est là, courageuse, téméraire, sans peur et sans
reproches, il est fier de toi, ça compense...


Elena soupira.


— Je suis flic comme lui c’est tout. Il s’attendait à ce que tu
le sois aussi. 


— Bon laissons là, un jour, je sortirai un scoop du tonnerre et
il sera fier de moi aussi.


—  Oui arrêtons, Nicolas,
il est fier de toi, de nous,  on est pas
mal comme famille...


Nicolas eut un rire franc.


— On est pas mal comme famille, reprit-il en l’imitant.


Elena se mit à rire à son tour.


— C’est bête, ok, on passe à autre chose... pourquoi as-tu voulu
me voir ?


Nicolas se pencha et attrapa une sacoche, placée à ses pieds. Il
en sortit un cahier et un stylo qu’il posa sur la table. 


— Je la joue franco, Elena... le meurtre de la rue Cortambert. 


Le serveur vint faire diversion en apportant la salade et la bavette.



— Tu es toujours branché sur les canaux de la police, à ce que
je vois...


Peu d’informations avait filtré dans la presse, qui s’était
contentée de relater la découverte d’une jeune femme morte dans son
appartement.


— Pourquoi ça t’intéresse ? demanda-t-elle 


Il s’agita sur son siège, coupa un bout de sa viande et
répondit :


— Je sens un truc Elena, ne me demande pas comment... J’ai envie
de savoir. 


— Et que sais-tu ?


—Uniquement ce que j’ai pu intercepter lors de vos conversations...
une étudiante ukrainienne assassinée dans un appartement. Le fait que vous
n’ayez rien relayé auprès des journalistes, m’a interpellé. Je me suis demandé
pourquoi. C’est quoi le problème ?


Elena se dit que son intuition n’était pas apparue par hasard.
Il allait pouvoir l’aider, elle le savait.


— Bon, je te dis ce qu’il en est mais tu ne publies rien pour
l’instant, d’accord ? J’ai besoin que tu cherches des informations pour
moi Nicolas.


Son frère sourit.


— Et bien je vois qu’on va faire équipe alors...


— On a plusieurs suspects. En réalité, on a une priorité et une
autre option. La priorité, c’est un second couteau ukrainien, amant de la
fille, Igor Eliakov. On le recherche activement.


— Vous avez des traces ?


— Son ADN... et il a eu des relations sexuelles avec la victime
le soir du meurtre.


— Ah oui, en effet, dit Nicolas en se grattant le menton.


Il faisait honneur à son plat avec gourmandise, Elena n’avait
pas touché au sien.


— Tu devrais manger, tu sais... Tu as perdu l’appétit ?


Elle ne répondit pas et s’empressa d’avaler une bouchée. 


— En même temps, ce n’est pas parce qu’il a couché avec elle
qu’il l’a forcément tuée... dit le journaliste.


— On va essayer de s’en assurer si on le retrouve, il est
peut-être déjà reparti chez lui.


— Ouais. S’il dit qu’il est venu, qu’ils ont fait l’amour, il en
faudra plus pour un juge... tu sais comment ça fait avec les conclusions
hâtives tirées de ces constatations. Il y a une explication à la présence de
son ADN sur les lieux. S’il est son amant, il pourra justifier qu’il était
légitime à être là et c’est vous qui devrez démontrer qu’il est le meurtrier.
Vous ne pourrez pas vous contenter de ces traces.


— Tu ne m’apprends rien, Nicolas. On travaille avec ce qu’on
trouve. Il est fiché, on a pu le loger...


— Ukrainien, tu dis ? Sacrée organisation. S’il a eu besoin
de quitter le pays, c’est fait, ils sont efficaces. Il a été condamné en
France ?


— Des stups et des violences, mais on pense qu’il est protégé...
peut-être un informateur. C’est pas très clair. Il connaissait la fille depuis
son enfance, il en était amoureux. Mais elle avait un autre amant, plus vieux,
et c’est là que ça devient intéressant. C’est un sénateur UMP, chef
d’entreprise dans la Beauce...


— Ah ! un sénateur... tiens, tiens... Tu me donnes son
nom ?


— Edouard Delevaud.


Elle attendit pour voir si le nom de l’homme politique le
faisait réagir. Nicolas fronça les sourcils.


— Ce nom me dit quelque chose... attends...


Elena picora dans son assiette pendant que son frère remuait ses
méninges. Elle avait chaud dans sa veste en lin qu’elle n’avait pas voulu
retirer lorsqu’elle s’était installée. Elle se contorsionna et la posa sur le
dossier de sa chaise.


— Dis-moi ce qui le relie à ce dossier.


Le serveur revint vers leur table. 


— Vous désirez autre chose ?


Nicolas regarda sa sœur.


— Deux cafés et l’addition.


— Il était aussi l’amant de Natalia. L’appartement dans lequel
elle vivait appartient à une SCI dont il est le gérant et il a installé la
fille dedans, sans bail officiel, et sans en informer les autres associés de la
société, sa femme et ses enfants, entre parenthèses.


— Ah ouais...


— Il la voyait régulièrement et il l’a vue précisément le soir
du crime. 


— Ah ouais...


— On a des témoins, et il l’a reconnu quand on est allé
l’interroger chez lui. Mais il affirme que quand il est parti, elle était
vivante.


— Vous avez trouvé des traces l’impliquant ?


— C’est là le hic, Nicolas. On a trouvé des ADN différents mais
on a pas pu faire de rapprochement parce que les profils ne correspondent pas à
des personnes fichées.


— Mais il doit y avoir celui de ton sénateur puisque tu m’as dit
qu’il était présent dans l’appartement ?


— On a même prélevé de son sperme, si tu veux tout savoir, parce
que lui aussi s’est tapé la victime le même soir.


— Ah ouais... 


Nicolas secoua la tête soudain.


— Mais, enfin... s’il y avait le sperme de l’autre aussi...


Elena leva la main.


— Ah mais, je te rassure, lui c’était pas dans le vagin, donc on
a pu identifier deux ADN différents.


— Ah ouais...


Elena faillit lui dire de changer de disque, tant son « ah
ouais » l’agaçait. Au lieu de ça, elle poursuivit :


— Il ne veut pas se soumettre à un test pour que l’on vérifie si
c’est bien son ADN. Mais il y en un autre encore, et il se pourrait que la
personne ait un lien de parenté avec lui, mais comme on ne peut pas faire le
test, on est coincé.


— Bon, néanmoins, vous savez par d’autres moyens qu’il était
présent, c’est peut-être mieux.


— Je ne sais pas. De toute façon, comme tu le disais, qui que ce
soit qui ait fait ça, on aura du mal à l’impliquer uniquement avec les traces
ADN.


— Mais des deux, qui avait le mobile pour le faire ?


Elena soupira. Le serveur vint leur apporter les cafés et la
note. 


— Pour l’instant, on ne voit que le motif amoureux. Tous les
deux étaient ses amants. Si l’un a appris l’existence de l’autre...


— Je veux bien croire au coup de sang de l’ukrainien jaloux et
possessif. Il peut la tuer parce qu’il est en colère...mais Delevaud, tu crois
qu’il serait assez stupide pour assassiner une meuf comme ça ?


— Je sais bien que ça ressemble plus à Eliakov, ce genre de
truc, mais je ne sais pas, je sens que Delevaud est impliqué dans cette mort. 


Nicolas but son café d’un trait. Il plissa le front.


— Ce nom me dit quelque chose pourtant... Ah, ça m’énerve !


— Papa m’a dit qu’il se rappelait une affaire avec lui il y a
quelque temps, mais lui non plus ne se souvenait pas de ce que c’était...


— Delevaud... Delevaud, ça y est, je crois savoir, c’est un type
qui a une grosse exploitation agricole et qui s’est frité avec José Bové à propos
des OGM, c’est ça ?


— Oui, c’est ça...


— J’ai travaillé sur une affaire, il y a deux ans... une fille
qui avait été trouvée morte noyée, dans la piscine d’une propriété dans le sud
de la France, je ne me rappelle pas le nom du bled, mais bon... La maison
appartenait à un homme politique, pas ultra connu, mais quand même. Il me
semble qu’il s’agit de Delevaud...


— Tu veux dire qu’il aurait déjà été impliqué dans une affaire
de meurtre ?


— Ne t’emballe pas. Si je me rappelle bien, on a jamais pu
confirmer qu’il s’agissait d’un homicide, même si on le supposait fortement. La
fille avait bu, et avait pris de l’extasy et de la cocaïne. Ils étaient une
bande de jeunes et c’était lors d’une fête. Delevaud a certifié qu’il n’était
pas présent dans la villa le soir où la fille est morte...


— Et il y avait qui à cette fête ?


Nicolas secoua la tête.


— Je n’en sais rien, je ne me rappelle pas, il faudrait que je
retrouve les notes. On avait été intéressé par cette affaire parce qu’un homme
influent était touché, mais ce que je peux te dire, c’est qu’on en a bavé, à la
rédac, pour enquêter sur cette mort... Tu es bien placée pour savoir que quand
un homme politique est mêlé à une sale histoire, il fait jouer ses réseaux et
basta...


— C’était le cas ?


— La police de Toulon n’a pas été très coopérative, tu sais. J’y
suis allé avec un collègue pour essayer d’en savoir un peu, mais les flics de
là-bas n’ont rien voulu lâcher. 


Il s’animait au fur et à mesure qu’il racontait.


— Même si on avait voulu leur filer du fric pour qu’ils nous
donnent des détails, je crois qu’on aurait dû s’aligner sur beaucoup.


— Qu’est-ce que tu racontes, Nicolas ?


— Et bien j’ai eu la nette impression qu’ils auraient bien voulu
en raconter sur cette affaire mais qu’ils avaient été grassement payés pour ne
pas le faire...


— Putain, Nicolas, tu n’exagères pas un peu là ?


Nicolas arbora un sourire narquois.


— Ne fais pas ton oie blanche, El, je te donne mon ressenti, et
ne me dis pas que ce genre de choses n’existe pas, s’il te plaît, je ne te
croirais pas.


— Quand même...


— Ouais, enfin, c’est pas là le problème essentiel, ajouta très
vite Nicolas, soucieux de ne pas faire perdurer la polémique qu’il sentait
monter. On a été bloqué à tous les étages, si tu veux savoir. La police niet,
et puis pas un gars du greffe ou un juge pour nous filer un tuyau, rien, que
dalle... 


— Tu en conclus ?


— Et bien j’en conclus que si cette affaire était aussi banale
qu’ils ont bien voulu le laisser paraître, c’est-à-dire un accident fâcheux
intervenu dans une fête où tout le monde était bourré et camé, on aurait eu des
infos. Donc, ça ne devait pas être aussi clair que  ça et que les zones d’ombre n’ont pas été
explorées. Ont été négligées, je devrais-dire. De là à imaginer que Delevaud a
fait jouer ses relations, il n’y a qu’un pas, et je le franchis allègrement.


— Mais s’il n’était pas là, Nicolas, on ne pouvait pas lui
reprocher grand chose...


— A lui non, mais il y avait un de ces fils, à la fête,
semble-t-il. Bourré et camé comme les autres. Le problème c’est qu’on a jamais
pu savoir qui c’était, le bougre.


Elena fit appel à sa mémoire.


— Il a trois enfants je crois, une fille et deux garçons...


— Oui, c’était l’un de ses fils, mais je ne sais pas lequel.
Conclusion, ton Delevaud, il est chelou, ça fait deux jeunes filles qui meurent
dans son entourage, ça commence à faire beaucoup, tu ne trouves pas ?


— J’ai du mal à croire à une coïncidence en effet.


— Tu as l’air très impliquée dans cette histoire ! nota
Nicolas.


— Je pense qu’il n’est pas étranger à la mort de cette fille. Tu
me dis qu’il y a déjà eu la mort mystérieuse d’une autre fille, ça me perturbe
en effet. Je devrais dire ça me conforte... Tu dis que c’est à Toulon que
l’enquête a eu lieu ?


— Si tu peux appeler ça une enquête Elena... Oui Toulon.


— Je vais en parler à Yann, ça lui simplifiera la tâche. 


La brasserie s’était vidée lentement, ils n’étaient plus
nombreux à l’intérieur et le bruit avait baissé d’intensité. Elena le ressentit
et poussa un soupir. Elle posa les coudes sur la table, et fixa son frère d’une
manière indécise qui lui fit demander :


— Qu’est-ce qu’il y a Elena ?


— Si jamais, la piste Eliakov n’est pas la bonne et qu’on
s’oriente vers Delevaud, tu serais d’accord pour sortir l’affaire ?


— Tu veux dire, si ça recommence comme à Toulon ?


— Oui, s’il intervient auprès du procureur, tu sais, on ne
pourra pas faire grand chose.


— Tu sais bien que je serai à fond derrière toi. S’il est
coupable, ne t’inquiètes pas, on ne va pas le lâcher. Et puis, je pense que je
n’aurais pas de difficultés pour obtenir les pièces du dossier, non ?


Elena esquissa un sourire.


— En effet. Même si ça doit encore me poser des problèmes avec
ma hiérarchie...


— Tu penses à l’affaire
Zyrow ? 


— A ton
avis ?


                —
Il faut savoir prendre des risques parfois, et tu as très bien fait, et si tu
dois le faire encore, je sais que tu le referas sans te poser de questions...
Après tout, tu ne fais que ton boulot, et personne, sauf peut-être tes
supérieurs, ne te le reprochera. Et si tu es attaquée sur ce point, je ferai en
sorte de mettre l’opinion de ton côté... 


                — On en est pas là Nicolas, tu
es gentil. A t’entendre, je vais mettre ma carrière en danger si je m’obstine à
essayer de coincer


un
sénateur sur un assassinat... Pour l’instant, ce n’est pas le cas, et il se
trouve que peut-être ça ne sera jamais le cas... 


              
— Que tu dis, Elena. Bon, il faut que j’y aille, j’ai un article à
boucler.


                Il se leva et sortit son
portefeuille.


                — Laisse, c’est pour moi, dit
Elena. Au revoir frérot.


                Elle le regarda partir.
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Quand Elena revint à la brigade, les tours de surveillance
étaient en train d’être parachevés. Elle ferait équipe avec Yann Buto et ils
devaient prendre la relève de l’équipe en place. 


Caroline Becker les convoqua dans son bureau où ils retrouvèrent
Guillaume Le Pennec. La commandante avait parlementé avec le procureur de la
République, qui s’impatientait de l’absence de résultats probants, alors que
l’assassinat ne remontait qu’à quatre jours. Mais elle n’avait pas caché
l’implication éventuelle d’Edouard Delevaud, et depuis l’évocation de son nom,
elle avait sentit le représentant du Ministère Public beaucoup moins à l’aise
avec cette affaire. Il l’avait pressé de retrouver l’auteur de ce meurtre tout
en lui faisant comprendre qu’il valait mieux que ce ne soit pas le sénateur. La
pression se faisait très nette et l’orientation de l’enquête aussi, au grand
dam des policiers. Elena se dit que Nicolas serait là pour éviter un
enterrement de première classe au besoin et elle en était satisfaite.


Elle allait en parler à Yann lorsqu’ils se retrouveraient dans
la voiture de surveillance dès que le debreafing serait terminé.


Guyo avait récupéré les rapports des agents de police chargés de
répertorier les voitures dans la résidence de la rue Fulton. Il faisait la
grimace, ce qui laissait présager des résultats peu probants.


— On a recensé les véhicules garés sur les parkings extérieurs,
et ceux dans le parking souterrain. On a demandé à tous les résidents le modèle
de leur voiture et l’immatriculation. On a quasi tout, mais pour l’instant, les
véhicules ont été attribués et ça correspond aux renseignements obtenus. Ce qui
veut dire qu’on a pas de véhicule sans propriétaire dans ces parkings.


— La voiture est donc ailleurs, dit Yann.


— S’il en a une... ajouta Elena.


Caroline Becker regardait le mur en face d’elle en se pinçant le
nez. Elle semblait perdue dans ses pensées.


— Sur les photos de la boîte, il semble accro aux voitures et
aux grosses, plutôt. Ce n’est pas possible qu’un type comme lui n’ait pas de
voiture. Ce n’est pas le genre à se déplacer en taxi ou en métro, dit Guyo.


— Il est possible qu’il dispose d’une voiture mais qu’elle ne
soit pas à son nom, enchaîna Elena.


Chacun des policiers réfléchissait à haute voix.


— C’est le plus probable. J’ai demandé à la préfecture si elle
avait délivré une carte grise au nom d’Igor Eliakov, et la réponse est non,
indiqua Guyo, qui ne laissait décidemment rien au hasard.


— Donc, on cherche n’importe quelle voiture, soupira Elena.


— Ouais, on a pas la marque, ni le modèle, et elle peut être
partout en France... dit Yann.


— A supposer qu’il en ait vraiment une à disposition, intervint
soudain Caroline Becker, qui sortit de sa méditation. Il y a une chose à
laquelle on a pas pensé... Il faudrait aller voir rue Cortambert, et inspecter
les alentours... Allez savoir, peut-être qu’on trouvera une voiture quelque
part... S’il n’est pas parti avec bien sûr... mais il faut explorer cette
éventualité aussi.


— Ok, répondit Guyo, on va envoyer une équipe faire le tour du
quartier et vérifier s’il n’y a pas de voiture en stand by, près de
l’appartement de la SCI.


— Voici la photo du gars, leur dit Caroline Becker. 


Elena prit la photo que lui tendait sa supérieure. Elle trouva
Eliakov pas mal, dans le style très viril, ce qui contrastait avec Natalia, qui
semblait être la douceur incarnée. C’est du moins ce que la jeune policière
imaginait. Elle ne pouvait s’empêcher d’échafauder des hypothèses, mais ses
réflexions allaient toujours bien au delà. Elena avait besoin de récréer la vie
des gens, de leur prêter une vie ou parfois seulement un bout de leur histoire,
même si elle était loin de la vérité. Mais elle ne se trompait pas souvent.
Elle avait emmagasiné des sensations, des détails, des faits, qui la mettaient
régulièrement sur la bonne voie. 


Elle avait son idée sur la personnalité de la victime. Elle
souhaitait la confronter avec celle que pourrait avoir son partenaire. Ils
allaient avoir le temps d’en discuter pendant qu’ils seraient sur place, rue
Fulton.


— Bon, nous on y va, dit Yann.


Il attrapa son blouson en jean et sortit de la pièce. Elena lui
emboîta le pas. Il prit le volant et les amena, à vive allure, prendre la
relève des policiers en place. Le jeune policier était étrangement silencieux.
D’ordinaire, il lui aurait demandé des détails sur sa dernière soirée, et il
aurait raconté la sienne de la même manière. Elena le regarda à la dérobée, il
lui semblait que son collègue était contrarié. Il ne dit mot du trajet. Elle se
promit de l’interroger.


Il ralentit dans la rue et repéra le véhicule banalisé. A sa
hauteur, Elena fit un signe au policier qui baissa sa vitre.


— Rien à signaler, dit le jeune blond qui était du côté
passager.


— On s’en occupe, dit Yann, vous pouvez partir.


Il gara la voiture à la place de celle qui partit. Il éteignit
le moteur. Elena recula son siège et étendit ses jambes, dans la perspective de
rester quelques heures assise. Mais ce n’était pas l’idée de Yann.


— On devrait peut-être retourner dans l’appartement, histoire de
voir si rien n’a bougé.


Elena
se redressa aussitôt.


—
Tu as raison.


Ils
sortirent en même temps de la voiture, chacun vérifiant son arme. Le ciel
s’était couvert. Elena se demanda s’ils n’allaient pas prendre l’orage sur la
tête. Ils passèrent sous le porche rapidement, soucieux de ne pas éveiller
l’attention du voisinage. Ils grimpèrent les étages en se suivant. Les scellés
n’avaient pas bougé, ils n’avaient pas été forcés. Yann hésita, s’approcha et
vérifia que personne n’ait pu s’introduire dans l’appartement. Il testa le ruban
plastique de signalisation. Ils ne pouvaient pas entrer sans arracher le sceau
en cire et l’affichette qui étaient collés à la porte. Yann choisit de
s’asseoir sur les marches de l’escalier qui donnait accès à l’étage supérieur.
Elena en fit autant. 


—
Tu es sûre que ça va Yann ? demanda la jeune femme.


 Yann prit un paquet de cigarettes de sa poche.
Il l’examina un moment et attrapa une cigarette qu’il se contenta de tapoter
sur le paquet. 


 — Oui, ça va. J’ai fait la connaissance d’une
fille l’autre jour. On s’est revu une autre fois. Je pensais que ça collait
bien entre nous mais elle m’a posé un lapin au dernier rendez-vous et je n’ai
pas de nouvelles depuis, et ça me fait chier, je te le dis...


—
Elle ne t’a pas donné d’explications ?


—
Non. Pourquoi voudrais-tu ? On s’entendait super bien au lit, donc je me
disais que ça allait le faire. On rigolait bien par ailleurs. C’était pas le
genre à chipoter dans l’assiette non plus, elle avait une bonne descente... Je
l’aimais bien...


—
Tu t’étais un peu accroché, je vois... 


—
Je l’ai appelée, je lui ai laissé des messages. Mais silence radio...


 Il porta sa cigarette à la bouche et suspendit
son geste de l’allumer quand il se rendit compte qu’ils étaient encore dans la
cage d’escaliers. Il poussa un profond soupir.


 — J’avais envie que ça dure, pour une fois, tu
sais. J’aurais pu tomber amoureux. Des fois je me dis que ça serait bien
d’avoir une histoire qui dure un peu, le temps de prendre des habitudes. 


—
Une vie de couple, tu veux dire ? Avec la routine qui s’installe ?


 Yann leva les sourcils.


—
Et bien, ça n’a pas l’air de t’emballer le couple dis donc ! 


—
J’en sais rien, je n’ai jamais testé.


—
J’ai vécu deux ans avec une fille, quand j’étais étudiant. On avait plein de
projets...


—
Ah ouais, le mariage, les enfants ? s’exclama Elena en souriant
narquoisement.


—
On avait pas prévu si loin, faut pas croire... On s’est séparé quand j’ai eu
mon premier poste. A trois cents kilomètres. Elle n’a pas voulu me suivre. Elle
avait intégré une boîte. Elle ne pouvait pas faire autrement et les amours à
distance, c’est pas ça à la longue...


—
Tu ne m’avais jamais parlé de cette histoire... 


—
Ben non... 


—
Tu voudrais te caser ?


—
Je ne sais pas. Peut-être. C’est mon anniversaire bientôt et ça me fait
toujours ça... Les années passent... je me dis que ça serait bien... Et là, tu
vois, j’y croyais... 


—
Tu trouveras bien la bonne, ne t’inquiètes pas...


—
Ouais, je sais, mon spleen va passer.


Elena
jeta machinalement un regard sur son téléphone portable. Il n’y avait pas
d’appel de Marion, elle se trouva bête de l’avoir espéré un instant. Elle
essaya à nouveau de se rassurer en se disant qu’il était encore tôt, le début
de l’après-midi, et que si nouvelle, elle devait avoir, ce serait plus tard
dans la soirée. Yann l’observait quand elle releva la tête.


—
Et toi, tu n’as pas l’air mieux tu sais ?


—
Mouais... J’ai rencontré une femme, aussi... Juste une soirée, et une nuit...
Enfin, elle n’a pas voulu que je reste dormir chez elle, je suis donc rentrée
chez moi à deux heures du mat. 


—
Et là tu te comportes comme si tu attendais un coup de fil d’elle. Je me
trompe ?


Elena
se contenta de secouer la tête.


—
On dirait que ça te tracasse, El...


Elle
notait la perspicacité de son collègue et elle n’était pas sûre de vouloir
engager la conversation sur ce terrain là. D’un autre côté, à qui pourrait-elle
se confier et faire part de son émotion et du désarroi qui ne l’avaient pas
quittés depuis son départ de l’appartement de Marion. Et puis avec ce qu’il
venait de lui dire, elle ne pouvait pas se dérober.


—
Je suis un peu perdue... Ce que je ressens est très différent... et très fort.
Je n’arrête pas de penser à elle. Des coups de cœur, j’en ai déjà eu, mais là
ça a été intense dès le début. Dès que je l’ai vue, en fait.


—
Ma vieille, je crois bien qu’on dirait un coup de foudre...


 Yann se leva. Il avait envie d’allumer sa
clope. Elena aussi. Ils sortirent de l’immeuble. La jeune femme lui réclama une
cigarette et ils prirent le temps de la fumer sous le porche. Elle ne voulait
pas penser à ce qu’il venait de dire. Elle regardait autour d’elle, comme si
elle s’attendait à apercevoir Igor Eliakov surgir de nulle part. Le coup de
foudre ? Non, ce n’était pas possible. On ne pouvait pas tomber amoureux
comme ça, aussi vite, sans même connaître la personne. C’était une construction
romanesque qui se développait dans les livres ou dans les films. Mais la vie
réelle était différente.


 Elena ne tenait pas en place, tant elle était
perturbée. 


 — Je vais faire le tour de l’immeuble, Yann,
dit-elle. Pour être sûre qu’il n’y a pas d’autres possibilités d’entrer dans le
bâtiment. 


 Son coéquipier la regarda bizarrement et
faillit l’en dissuader en lui expliquant que cette inspection avait déjà été
faite. Mais il se retint. Elle avait besoin d’air. 


—
Je retourne à la voiture, lui indiqua-t-il.


Elena
contourna l’immeuble par la gauche. Elle savait que ça ne servait à rien, mais
marcher lui ferait du bien. L’arrière n’était pas accessible. Il n’y avait pas
d’autres issues. Elle leva la tête et examina les fenêtres de la façade qui
donnait sur la rue. Elle constata qu’il n’y avait pas de paraboles, ni de linge
étendu sur les rebords. Quelques pots de fleurs, des géraniums, égayaient un
peu la succession régulière des ouvertures. Que pouvaient-ils tirer de ces
gens, des voisins ?L         e lieu
n’était pas propice aux rencontres ni aux échanges. Eliakov avait pu se mouvoir
sans attirer l’attention, vivre tranquillement dans l’appartement, en repartir
aussi librement sans qu’on ne s’inquiète de son absence. Elle se dit que ça serait
une énorme chance de pouvoir mettre la main sur cet homme, un coup du sort,
parfaitement improbable.


Ils
perdaient leur temps dans cette surveillance. Elle s’en convainquit tandis
qu’elle revenait lentement vers la voiture.


—
Il ne viendra pas, dit-elle en s’installa du côté passager.


 Yann haussa les épaules. 


 — Ouais, peut-être, mais en attendant, on
reste là encore un peu. 


Il
affichait un sourire en coin. 


—
Je vois bien que tu ne veux pas discuter de ta rencontre... T’inquiètes, je te
laisse tranquille. 


Elena
lui adressa un regard reconnaissant. Elle prit son téléphone et consulta sa
messagerie, bien qu’elle n’ait entendu aucun bip significatif. Elle fit défiler
le répertoire jusqu’au nom de Marion et fixa le numéro pendant de longues
secondes. Il ne fallait pas qu’elle appelle. Elle n’était pas censée le faire.
Elle devait attendre la fin de la journée. La jeune femme ne voulait pas
envisager ne pas recevoir d’appel. S’occuper l’esprit était ce qu’elle avait de
mieux à faire.


Elle
sortit son carnet de son sac et se mit à examiner les notes prises pendant
l’entretien chez le sénateur. Nicolas avait raison, même si sa présence était
démontrée au moment du meurtre, il faudrait plus d’éléments pour l’incriminer. 


—
Tu cogites sur quoi ? demanda Yann. 


—
Delevaud. Il n’a pas été très touché par la mort de Natalia. Je ne sais pas
quoi en penser. Il avait une liaison avec elle. Est-ce qu’il se protège et ne
laisse rien apparaître ? Ou est-ce qu’il n’en a tout simplement rien à
faire de cette fille ?


—
Pas évident de savoir, sauf à le cataloguer dans la catégorie salaud, c’est la
deuxième option, ou gros nigaud, dans la première. Il ne doit pas être
tranquille quand même, si d’aventure, on évoque sa maîtresse dans la presse...


—
Je ne sais pas si sa femme détient une partie du pouvoir dans leur couple et quels
sont leurs arrangements financiers. S’il a bluffé ou non en prenant cet air
supérieur et sûr de lui. Je n’arrive pas à le cerner. 


—
Tu n’arrives pas à le cerner ? Tu étais pourtant un peu incisive contre
lui ces derniers temps.


—
Oui. Mais il ne faut pas que je fasse de l’anti-mec primaire. Du vieux riche
influent qui fait ce qu’il veut et utilise les gens comme bon lui semble. J’ai
quand même du mal à penser que Natalia se soit comporter comme une
opportuniste. Ce n’est pas l’image que j’en ai.


—
En même temps, on ne sait pas grand chose d’elle... 


—
Tu en penses quoi, toi ? 


—
De la fille ? Et bien... On ne pas écarter le fait qu’elle se soit servie
de ses charmes auprès de Delevaud...


—
Il devait le faire, Yann, pour le père de Natalia. Il ne pouvait pas se
défiler. Elle n’était donc pas obligée de coucher avec lui pour assurer sa
situation. 


— Je n’en suis pas sûr El, il
avait promis de l’aider, c’est tout. Une fois sur place, il pouvait prendre ses
distances avec elle.


— Yann, dit soudain Elena, elle
était en France depuis 2013, et Delevaud nous a dit l’avoir hébergée depuis l’été
2014, comment tu expliques ça ? Qu’a-t-elle fait dans l’intervalle ?
Où était-elle ?


Yann ne répondit pas tout de
suite. 


— Soit il ment, et il ne dit
pas qu’il la connaissait depuis 2013, soit il ne l’a rencontrée qu’en 2014 et
elle lui a raconté des histoires. 


— Elle est en France depuis
2013... Si on avait retrouvé ses papiers, on en saurait plus, sur son passeport
on aurait sa date d’entrée sur le territoire. Elle était au moins là depuis la
rentrée universitaire de 2013-2014, puisqu’elle a suivi les cours à la fac.
Elle n’était pas rue Cortambert, on en est sûr, les voisins disent qu’ils l’ont
vu à partir de l’été, pas avant. 


— Où était-elle et avec
qui ?


— Il faudra réinterroger le
sénateur sur ce point...


— Putain Elena, ça se trouve
notre jolie étudiante l’a mené en bateau depuis le début... Elle appelle son
père alors qu’elle est en France pour qu’il l’aide. Elle est peut-être dans les
emmerdes ou je ne sais quoi. Le père passe un coup de fil à Delevaud. Elle fait
celle qui débarque en France, et lui, tombe dans le panneau. « Oui mon
enfant perdue dans un pays inconnu, je vais t’aider, ne t’inquiète
pas... » et voilà le travail.


Elena restait silencieuse.
Yann avait peut-être raison. Pourquoi penser qu’elle n’avait rien à se
reprocher ? Parce qu’elle était sous l’emprise de deux hommes ?
L’était-elle réellement ? Elena la plaçait naïvement dans le rôle de la
jeune fille subissant la loi de ceux qui l’aidaient parce qu’elle n’était pas
en position de force... Mais n’était-ce pas le contraire ? Et
malheureusement pour elle, ça n’avait pas tourné comme elle l’espérait. Et ça
avait mal fini pour elle.


Ils en étaient toujours
réduits aux conjectures, en l’absence de documents et de pièces concrètes, et
ça la mettait en rage.  


—
Ouais... dit Yann, on n’est pas très avancé. La seule chose qu’on peut dire est
qu’elle ne méritait pas de finir comme ça.


Elena se
contenta d’approuver d’un hochement de tête. Elle se cala dans le siège et
étendit ses jambes sous le tableau de bord. Ils devaient attendre. Ils
attendraient. 


Ils
attendirent jusqu’à ce qu’une autre équipe vienne les relever. Ils n’avaient
pas vu Igor Eliakov, mais ils le savaient. 


Ils
reprirent le chemin de la brigade avec le sentiment d’avoir perdu leur temps.
Elena prit son téléphone et, après avoir constaté une nouvelle fois, qu’elle
n’avait pas de message de Marion, appela Guyo. 


— Est-ce
que tu as du nouveau de ton côté ? demanda-t-elle après lui avoir exposé
que pour leur part, ils n’avaient rien à dire.


Guyo leur
indiqua qu’il n’y avait rien de neuf, qu’aucune voiture suspecte n’avait été
repérée près de l’immeuble de la rue Cortambert, et que la compilation de tous
les propriétaires de véhicules de l’immeuble rue Fulton n’avait rien donné non
plus. Il les attendaient pour envisager de nouvelles pistes de recherches. 


— Est-ce
qu’il a un garage ? interrogea soudain Yann en se frappant le front.
Putain on n’a pas demandé ! 


— Tu
veux dire, rue Cortambert ? Dédié à l’immeuble du 29 ?


— Ouais.
Personne n’y a pensé, quels cons !


— C’est
vrai, tu as raison, dit Elena. Je vais rappeler Guyo.


—
Non ! On va y aller El... On va chercher nous-mêmes. Rester le cul dans la
voiture pendant des heures, ça m’a tué... C’est le chemin en plus, on ne
s’arrête pas à la brigade c’est tout.


Elena
regarda son coéquipier avec surprise. 


— Ok,
dit-elle après un petit moment de réflexion, on y va.


Ils
devaient traverser Paris entre le treizième et le seizième arrondissement. Yann
ne s’embarrassa pas et actionna le gyrophare autant de fois que nécessaire. Il
était presque dix-huit heures et la circulation était dense.


Ils
mirent près de quarante minutes pour rejoindre la rue Cortambert. Yann
stationna la voiture sur le passage pour piétons, il n’y avait pas d’autre
possibilité proche de l’entrée de l’immeuble.


— On va
voir le concierge, il va nous dire tout de suite ce qu’il en est, dit le
policier en sortant du véhicule. L’endroit leur était familier, Elena sonna à
l’interphone et retrouvèrent Monsieur Dacosta Viera devant sa loge. Ce dernier
était suspicieux. Il fronçait les sourcils comme pour leur signifier qu’il en
avait assez d’être dérangé par la police. Mais il eut la présence d’esprit de
ne pas faire de remarque désobligeante. Yann l’aurait reprit de volée et lui
aurait indiqué l’attitude que devait avoir un citoyen qui n’avait rien à se
reprocher lorsqu’un policier venait lui poser quelques questions. 


— Je
n’ai pas d’informations pour vous, dit le concierge à brûle pourpoint. Pas de
nouvelles, je veux dire...


— Ce
n’est pas grave Monsieur Dacosta Viera, répondit Elena. Nous avons une question
à vous poser.


Il ne
proposa pas de les faire entrer chez lui. Il mit ses poings sur ses hanches et
prit une posture d’attente exaspérée.


—
Y-a-t-il un garage dans cet immeuble ?


Le
concierge les dévisagea comme s’ils avaient sorti une stupidité.


— Ben
oui, il y a un garage répondit-il sur un ton teinté d’ironie, comme si tout
cela était l’évidence même.


Yann se
retint de l’attraper par le col et de lui dire d’être un peu plus respectueux. 


— Il est
où ? ça se présente comment ?


— Ce
sont des boxes... dans un parking souterrain. Un box par appartement. L’entrée
est au 31. Il faut un badge pour actionner la porte du garage. 


— La SCI
DELOIR28 bénéficie d’un box donc ? conclut Elena.


Le
concierge soupira de manière exagérée.


— C’est
ce que je viens de dire...


Elena se
rapprocha de lui.


— On
peut avoir un badge ou vous venez avec nous pour nous ouvrir, Monsieur Dacosta
Viera ?


— Je
viens avec vous, répondit le concierge un peu trop vite.


La confiance règne... pensa Elena, intriguée par sa réaction vive. Il ne
leur faisait pas confiance du tout.


—
Attendez-moi ici, leur dit-il et il s’engouffra dans son appartement.


Il
fouilla dans le tiroir du buffet et en sortit un trousseau imposant composé de
plusieurs clés. Il retrouva les policiers sur le seuil et leur fit signe de le
suivre. Il se dirigea vers le fond du hall et ouvrit une porte sur la droite.
Elle donnait sur un escalier qui descendait directement dans le parking. La
porte devait être débloquée par une clé, le concierge en fit usage.


Ils
débouchèrent dans le garage, qui n’était pas très grand. Il y avait une dizaine
de boxes, pas plus répartis de chaque côté de la porte principale donnant sur
la rue. Quatre voitures étaient stationnées, ce qui paraissait logique à cette
heure de la journée. 


Elena ne
put s’empêcher de penser que les propriétaires ou locataires de l’immeuble
disposaient d’une chance inouïe de posséder un garage en plein Paris, à côté de
leur logement. L’endroit sentait l’essence et l’huile de moteur. Elle
s’attendait à entendre la musique classique diffusée dans les parking Vinci. Le
parking pouvait s’embrasser d’un seul regard, ce qui ne le rendait pas inquiétant.
Ces lieux étaient l’objet de tant d’agressions et de phantasmes, elle était
heureuse de ne pas les fréquenter beaucoup. 


Elle
nota un changement soudain dans l’attitude du concierge . Il semblait
perplexe.


— Que se
passe-t-il Monsieur Dacosta Viera ? demanda Elena.


L’homme
se grattait la nuque.


— Je
comprends pas... le box de la SCI... là-bas, dit-il.


— Et
bien ? 


— Il est
occupé.


— Et ce
n’est pas normal ?


— Ben
non... La jeune fille n’avait pas de voiture et... Monsieur Delevaud n’est pas
là ... vous comprenez... ce n’est pas sa voiture. Il a une grosse
Peugeot... pas une Mercedes. 


Les deux
policiers portèrent leurs regards vers la voiture que désignait le concierge.
Yann se précipita.


Le jeune
lieutenant ne bougea plus, à hauteur de la portière du conducteur. Les traits
de son visage crispés, il se frottait convulsivement la nuque de sa main
gauche.


—
Restez-là ! ordonna  Elena au
concierge.


La
réaction de Yann ne prédisait rien de bon. Elle le rejoignit au pas de course. Elle
ferma les yeux, le ventre noué et retint un haut-le-cœur.
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